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Saktita est un terme sanskrit qui signifie « puissance », « énergie ».

Il vient de Shakti, la déesse créatrice qui incarne le pouvoir.



Je dédie ce livre à celles et ceux qui répètent si souvent « nous n’avons pas le choix », « dans la vie, on ne fait pas ce qu’on veut », « il faut bien » ou encore « je dois ». Je le dédie aux personnes qui subissent encore un quotidien, là où elles aimeraient retrouver leur pouvoir pour jouer pleinement le rôle de leur vie.

Notre civilisation se fragilise quand nous perdons la grandeur de notre humanité, lorsque nous nous contentons de suivre, de nous soumettre, de nous résigner.

Nous sommes chacun des êtres souverains nés sur la Terre pour rayonner. Nous nous sommes incarnés ici-bas pour porter notre vocation, notre mission, nos valeurs et notre différence. Nous affirmerons notre unicité par la force de notre parole, de nos actes et de nos choix. Cela nous demande bien sûr de nous libérer de la peur du regard de l’autre, de prendre le risque de déplaire, de contredire. Cela ne nous demande pas de nous opposer mais de nous assumer.

Dans cette période chaotique, se croire impuissant est la pire des négations que nous pouvons vivre. Oser être soi, suivre la voix de son âme, se faire confiance, s’engager sur son chemin, c’est cela retrouver son pouvoir : pouvoir du temps, de l’argent, d’aimer, de pardonner, de créer, d’imaginer…

Je dédie ce livre à celles et ceux qui croient encore en leur pouvoir et qui souhaitent retrouver le chemin de leur légende personnelle.

Arnaud Riou


Introduction


Le pouvoir n’a pas bonne presse ! « Amour du pouvoir », « pouvoir de l’argent », « abus de pouvoir »… On aime apparaître comme quelqu’un de généreux, de puissant, d’intelligent, être reconnu pour son charisme, sa beauté, mais dire de quelqu’un qu’il aime le pouvoir n’est pas forcément flatteur. La notion de pouvoir fait peur. Dans l’inconscient collectif, les hommes de pouvoir sont insensibles, ils manipulent, dominent, mentent. Ils ont les dents longues et le cœur sec. Dire d’une femme qu’elle aime le pouvoir n’est pas plus complimenteur.

Pourtant, le pouvoir n’a aucune couleur en lui-même. Comme le couteau, ou l’allumette, on peut en faire mille usages. En politique, en entreprise, on utilise le pouvoir de l’argent, de la parole, celui de punir, de récompenser ; on use du pouvoir de l’influence, celui des relations, du pouvoir de contraindre ou d’autoriser. Vouloir le pouvoir n’est pas négatif en soi, tout dépend de l’intention qui nous anime.

La réputation du pouvoir est toujours ambivalente. Si on admire les héros dotés de super-pouvoirs, Spiderman, Batman, l’Homme invisible, on déteste ceux qui abusent du leur, petits chefs, politiciens malhonnêtes, manipulateurs. Personne n’assume son goût du pouvoir. Mais cherche-t-on à prendre le pouvoir sur l’autre, ou sur soi ?

On peut caresser l’ambition d’accéder à de hautes fonctions hiérarchiques, d’obtenir des titres, des autorisations, pour incarner plus de pouvoir dans son entreprise, son village, sa famille. On peut aussi aspirer à retrouver son propre pouvoir en développant son autonomie, en posant ses limites, en écoutant sa vocation. C’est le chemin d’une vie que d’assumer son pouvoir spirituel, émotionnel ou énergétique. Lorsque nous l’incarnons, l’autre n’a plus d’ascendant sur nous. Nous ne sommes pas plus tentés de prendre le pouvoir sur quiconque.

La voilà, la clé : être maître de soi-même. Retrouver sa souveraineté, son autonomie, sa liberté d’être et d’entreprendre. Lorsque nous avons retrouvé notre souveraineté émotionnelle, plus personne ne peut nous influencer ou nous manipuler. Lorsque nous assumons notre autonomie spirituelle, nous ne pouvons plus être la proie des gourous et des faux prophètes. Lorsque nous incarnons notre pouvoir relationnel, nous n’attirons plus de relations toxiques, de pervers narcissiques ou de dépressifs fusionnels. Les personnages emblématiques d’un pouvoir inspirant, comme Mandela ou Gandhi, ont d’abord appris à être maîtres d’eux-mêmes. Ils sont inspirants non pas parce qu’ils ont le pouvoir sur d’autres, mais parce qu’ils ont dominé leurs pulsions, leurs émotions et ont su révéler au monde leur propre lumière.

En devenant souverains, plus personne n’a le pouvoir de nous rendre heureux ou malheureux, car nous avons retrouvé les clés de notre temple intérieur, à partir duquel nous pouvons être et œuvrer librement. C’est l’essence de Saktita : retrouver notre souveraineté, notre capacité à agir par nous-mêmes en étant connectés à la source.

Vous accompagner, vous aider à être souverain, à ne plus laisser à l’autre le pouvoir de votre existence : c’est l’ambition de ce livre.








Chapitre 1
Qui a le pouvoir ?



Les grands principes se dévoilent dans les petits détails, et la sensation de perdre son pouvoir se révèle dans les scènes du quotidien.

Je suis à l’aéroport de Nairobi, au Kenya. Il est 22 heures, mon avion a eu du retard, et après huit heures de vol, je n’ai qu’une idée en tête : rejoindre mon hôtel au plus tôt pour une nuit réparatrice avant de passer une semaine au sein de la communauté Maasaï. La navette de l’hôtel qui devait nous attendre n’est pas au rendez-vous. Les voyageurs tirent leurs lourdes valises et errent, hagards, sur les trottoirs du Jomo Kenyatta d’Embakasi, l’aéroport situé à quinze kilomètres du centre-ville. Malgré l’heure tardive, la chaleur est étouffante. Un jeune homme portant une petite pancarte au logo de l’Argyle Grand Hôtel nous invite à attendre la navette qui, selon lui, doit arriver dans deux ou trois minutes. Mais au bout d’une demi-heure, toujours aucun minibus en vue. L’homme ne s’en soucie guère, il discute avec d’autres Kenyans, surfe sur son portable, s’absente, revient. Ici, ils le savent : nous avons les montres, ils ont le temps ! Je m’impatiente et préfère prendre un taxi.

Chaque pays a ses règles, et au Kenya, pas de file organisée jusqu’aux précieuses voitures, pas de pictogramme, mais des hommes et des femmes qui vous accostent dès la sortie de l’aérogare pour vous proposer une voiture officielle. Je décide de suivre l’un d’eux qui me confirme son identité en me désignant fièrement le badge plastifié pendu à son cou. Il m’entraîne loin de la cohue des voyageurs jusqu’à un coin plus isolé. Il sort alors son téléphone. Je comprends qu’il vient d’appeler un ami qui dispose d’une voiture. Une nouvelle attente commence. L’homme rappelle son compère, une fois, trois fois, cinq fois… « My friend will come soon », « mon ami ne devrait pas tarder ». Je me sens agacé, je n’aime pas être coincé. Voilà presque une heure que nous attendons. La fatigue me rend irascible. Le fait de mal connaître les règles en usage, de rester attentif à une éventuelle tentative d’abus ou d’arnaque, de communiquer dans un anglais approximatif renforce mon sentiment d’impuissance.

Se sentir coincé, avoir l’impression que l’autre nous impose son rythme, ses codes, ses lois, avoir le sentiment de n’avoir plus le choix, que ce n’est pas notre responsabilité, perdre son influence sur le cours des événements : elles sont là, les composantes ordinaires qui nous éloignent de notre pouvoir.

Parfois, ce sont des circonstances anecdotiques qui nous donnent l’impression de perdre tout contrôle sur la situation : « Je veux retrouver mon hôtel au plus vite, mon besoin de sommeil dépend de l’ami du chauffeur de taxi. » Parfois, c’est notre mari, nos enfants que nous attendons et qui nous mettent en retard. Notre pouvoir peut aussi s’évaporer face à un patron ou un manager qui abusent de leur autorité ou de leur fonction hiérarchique : « Que voulais-tu que je fasse ? C’est mon chef qui m’a demandé de rester à cette réunion », « Je n’ai pas eu mon mot à dire, il me l’a fait comprendre ! » Nous pouvons nous sentir impuissants face à nos enfants qui n’en font qu’à leur tête, installent un affreux chantage émotionnel, ou devant nos beaux-parents qui débarquent à l’improviste un dimanche et nous imposent leur rythme d’activité, que nous subissons par politesse. Parfois nous perdons le pouvoir au bureau : « Je n’ai pas le choix ! On ne fait pas toujours ce qu’on veut dans la vie ! » On peut aussi avoir le sentiment de perdre son pouvoir face à un médecin prescrivant un traitement qui nous semble inapproprié, un garagiste qui nous noie sous des détails techniques, un contrôle fiscal ou une grève des transports. On perd son pouvoir quand on se sent impuissant, soumis, inférieur ; quand on ne peut ni choisir, ni agir, ni faire changer le cours des événements. On perd son pouvoir quand on manque de ressources, d’argent, de temps ou de compétence et qu’on se laisse abuser par un tiers mieux positionné. On perd son pouvoir face à la situation géopolitique, économique, sanitaire relevant d’un Gouvernement, d’un État, d’un président qui nous met hors de nous. Plus les autres gagnent en pouvoir, plus notre sentiment d’impuissance s’accentue.

Enfin, la perte de pouvoir est contagieuse, et nous pouvons avoir le sentiment de subir notre vie professionnelle, des amis envahissants, une relation conjugale qui s’essouffle, une pluie incessante, une maladie chronique, la file d’attente dans un supermarché… Nous perdons notre pouvoir sur la situation, puis plus globalement sur notre vie. Un sentiment d’impuissance nous envahit alors et nous fait perdre toute motivation. Cette perte de pouvoir nous rend aigris et nous fait détester les hommes politiques, les artistes, les riches, ceux qui réussissent. Plus nous avons le sentiment de perdre notre pouvoir, plus nous détestons ceux qui assument le leur. Sans pouvoir, nous ne sommes plus l’acteur de notre vie, mais un figurant dans celle des autres.


Radiographie de quatre déchéances de pouvoir

Si nous avons le sentiment d’avoir perdu notre pouvoir, à quel moment s’est-il dissout ? Où est-il passé ? Peut-on le retrouver et comment ?

Premier cas : Cécile est au bord du burn out. Elle arrive au terme de trois semaines d’arrêt maladie pour dépression. Cette Vosgienne de 48 ans a été mutée il y a six mois dans une unité qu’elle déteste. L’ambiance est délétère. Son manager, un petit chef vaniteux use et abuse de son autorité. Avec ses injonctions contradictoires, sa communication toxique, ses reproches constants, il fait la pluie et le beau temps. Il exige une rigueur qu’il ne s’applique pas à lui-même. Certains plient l’échine en ruminant, d’autres démissionnent. Cécile hésite entre ces deux extrêmes. Elle aime son métier, mais n’apprécie plus la façon dont elle l’exerce, ni cet environnement nocif. Elle n’ose pas se positionner, n’a pas le courage de se rebeller. Elle perd chaque jour son enthousiasme. Le climat social est tendu. Elle s’interroge sur le sens même de sa vie et entretient un sentiment de lassitude et d’impuissance. Elle a perdu sa confiance en elle, son estime de soi, et son pouvoir.

 

Deuxième cas : Cindy vit avec Marc, qu’elle décrit comme un homme charismatique, coupé de ses émotions, au profil de pervers narcissique. Au début de leur relation, le beau quinquagénaire se montrait attentionné. Il la complimentait, la couvrait de vêtements et de fleurs. Il lui offrait des dessous affriolants, qu’il aimait voir sur elle et qu’elle portait pour lui faire plaisir. Elle acceptait de faire l’amour avec lui, même sans désir. Puis, au fil des années, les délicates attentions sont devenues rares. Il commence à critiquer la façon dont elle cuisine, dont elle range la maison. Il l’éloigne de ses proches en dénigrant ses parents, ses amis. Arrivent les phrases de dévalorisation, qu’il s’autorise en présence des enfants. Suivent les insultes et les menaces. Puis le premier coup. Une gifle, un soir, lors d’une de ces disputes conjugales comme il s’en produit de plus en plus souvent. Pourtant, Cindy est restée aux côtés de cet homme qu’elle avait tant aimé, le père de ses enfants. Elle a pensé partir, faire ses valises, mais comment quitter cette sécurité ? Marc gagne bien sa vie. Leur pavillon de banlieue est à son nom. Cindy ne travaille plus depuis la naissance de leur troisième enfant. Elle ne se voit pas, à 45 ans, rechercher un emploi et se retrouver à la rue. Elle est coincée. Marc a le pouvoir sur elle. Ils le savent. C’est une emprise émotionnelle, physique et matérielle.

 

Troisième cas : Sonia est rongée par la culpabilité envers sa mère âgée. Aînée de sa fratrie, Sonia a deux frères qui vivent l’un en Australie, l’autre en Andalousie. Depuis le décès de leur père, leur maman, Marguerite, vit seule dans le pavillon familial près de Tourcoing et ressasse ses souvenirs à longueur de journée. Elle refuse d’être hospitalisée en Ehpad. Pourtant, elle ne peut plus faire face aux nombreux soins que son corps d’octogénaire exige. Une infirmière passe trois fois par semaine, mais cette soignante ne remplacera jamais la présence de sa fille. Écrasée par la culpabilité, Sonia visite Marguerite presque tous les jours, après son travail. Sa maman se durcit en vieillissant et ne lui manifeste qu’une faible reconnaissance. Sonia et son mari aimeraient s’installer dans le Sud, mais pour Sonia, ce serait abandonner sa vieille mère, ce à quoi elle ne peut se résoudre. Cédric, le mari, n’en peut plus de voir sa femme sous l’emprise de sa mère ; les vacances, les sorties sont programmées à partir de ses humeurs. « Reprends ton pouvoir ! », répète l’homme. La petite famille devait partir une semaine à la montagne pour Noël, mais la santé de Marguerite s’est détériorée et Sonia a renoncé aux descentes dans la poudreuse et aux soirées raclette. La culpabilité la ronge. Elle ne veut pas abandonner sa maman pendant les fêtes de fin d’année. Dans cette situation, Marguerite a le pouvoir sur Sonia, qui a le pouvoir sur Cédric, qui a le pouvoir sur ses enfants ! Les deux ados en veulent à leur père de ne pas savoir se positionner et de subir.

 

Quatrième cas : Kevin est militant. Il se définit comme un résistant écologiste et altermondialiste. Il participe aux manifestations pour l’arrêt de chantiers qui sont des drames écologiques. Avec sa compagne Zoé, ils ont passé dix jours dans une ZAD pour s’opposer à la construction d’une autoroute qui mettait en péril tout un écosystème animal et végétal. En dehors de son parcours de militant, Kevin est magasinier dans un supermarché et Zoé vivote en trouvant quelques petits boulots. Tous les deux détestent les politiques, les lobbies, les multinationales et les manipulateurs qui, au nom de l’argent, abusent de leur autorité. Kevin et Zoé rejettent toute forme de pouvoir. Malgré leur amour, ils se sentent sans cesse en révolte, frustrés, en colère. Ils militent pour un monde auquel ils aspirent, mais qu’ils ne se sentent pas le pouvoir de créer.

 

Bien que vivant des situations très différentes, Cécile, Cindy, Sonia, Kevin et Zoé, mais aussi Marc et Marguerite, sont atteints du même syndrome : ils ne sont pas en lien avec leur propre pouvoir. Ils dépendent d’un patron, d’un conjoint ou d’un parent, ou encore d’un gouvernement pour retrouver la paix et la puissance. Ils ont perdu leur autonomie matérielle, spirituelle, émotionnelle. Quant à Marguerite et Marc, c’est parce qu’ils ne vivent pas en autonomie, parce que, malgré les apparences, ils ne sont plus en lien avec leur propre pouvoir, qu’ils cherchent à prendre l’ascendant sur l’autre. Car la clé de la puissance est là : plus nous avons intégré notre propre pouvoir, moins les autres ont d’emprise sur nous et moins nous sommes enclins à les contrôler. Nombreux sont les leaders qui, sous une apparence charismatique, n’incarnent pas leur véritable pouvoir. Ils cherchent continuellement à prendre l’ascendant sur d’autres. Ils se battent et s’accrochent aux privilèges que leur confère le pouvoir. On les retrouve dans les milieux politiques, dans l’industrie, la finance, et tant d’autres domaines encore.

Que faudrait-il pour que chacun retrouve son autonomie ? Que le petit chef de Cécile, l’époux de Cindy ou la mère de Sonia cessent de les harceler ? Beaucoup considèrent qu’ils ont perdu leur pouvoir à cause d’un autre. Mais le pouvoir comme la liberté ou la sécurité sont des sentiments qui se gagnent jour après jour en adoptant une posture souveraine.

On peut vivre avec trois gardes du corps et se sentir en insécurité, comme on peut se promener dans le Bronx au milieu de la nuit en toute confiance. Il en est de la sécurité comme de la liberté ou du pouvoir, c’est avant tout un sentiment intérieur. On peut diriger une multinationale, gagner un salaire mirobolant, être bardé de diplômes ou de médailles, on peut avoir beaucoup de responsabilités, gérer un budget important, tout en se sentant dépendant et impuissant, comme on peut ne rien posséder, vivre dans une yourte ou un studio, et sentir la puissance de son pouvoir intérieur. On a le pouvoir qu’on se reconnaît. « Je n’ai aucun pouvoir », me confiait le dirigeant d’une compagnie française d’assurance craint par ses subordonnés. « Ce sont les actionnaires qui décident de tout. » Quant à ce maire d’une grande agglomération du Sud de la France, il se confiait à moi dans les mêmes termes : « On m’attribue des pouvoirs que je n’ai pas. Je suis tellement pieds et poings liés au pouvoir de la rue, au bon vouloir de l’État qui attribue et supprime des subventions, et à tant de règles, de procédures, que quelles que soient mes belles idées, ce n’est pas en cinq ans que je pourrai les incarner. »




Mais qui, alors, détient le pouvoir ?

On retrouve son pouvoir en développant son discernement, en suivant son intuition, en prenant le risque de déplaire, en assumant les conséquences de ses actes, de ses paroles et de ses choix. Alors, les événements extérieurs ont moins d’impact sur notre état intérieur. C’est la nature de Saktita. Saktita vient du sanskrit. Shakti est l’énergie divine, l’essence de toute création. En prenant conscience que notre essence est divine, nous retrouvons naturellement notre pouvoir.

C’est une discipline de chaque instant que de réaligner ses actions sur sa parole. Cela demande d’être authentique, de s’appuyer sur sa vérité. Il s’agit de repérer quotidiennement les situations qui vous éloignent de votre authenticité, et de vous réajuster. Retrouver votre pouvoir, c’est identifier jour après jour ce qui est juste pour vous, ce qui correspond à la vibration de votre âme et à votre chemin de vie. C’est repérer les situations toxiques.

Avec de l’entraînement, vous débusquerez les petits glissements et compromis qui dévitalisent votre pouvoir. C’est la base de toute libération. Lorsque nous avons la sensation de perdre notre pouvoir, nous devons reconnaître qui a pris le pouvoir sur nous et à quel endroit nous l’avons laissé faire, même inconsciemment. En développant votre discernement, en décryptant et en affirmant vos besoins, en développant votre stabilité et votre paix intérieure, vous retrouverez petit à petit votre souveraineté. Non seulement plus personne n’aura le pouvoir sur vous, mais vous réaliserez votre véritable pouvoir, celui qui vous conduit là où vous avez réellement envie d’être. Ce livre vous accompagne sur ce chemin.









Chapitre 2
Le pouvoir de l’intention



Il n’y a pas de vent favorable à celui qui ne sait pas où il va.

SÉNÈQUE





À quoi peut nous servir le pouvoir si nous ne savons pas à quelles fins l’utiliser ? Choisir d’incarner pleinement ses pouvoirs sur la Terre est un vrai choix, une responsabilité. Celui qui s’engage sur la voie des vingt et un pouvoirs cesse de se considérer comme une victime, il retrouve le sens de ses responsabilités. Cela demande de prendre une direction claire et de s’y tenir.

Parce que, comme chacun, j’ai longtemps cherché à donner du sens à ma vie, chaque matin, depuis trente ans, je commence ma journée par cette prière que je prononce plusieurs fois avec sincérité, en tibétain et en français : « En le Bouddha, le Dharma et la Sangha, je prends refuge jusqu’à l’éveil. Par l’activité bénéfique de ma pratique du don et des autres vertus, puissé-je réaliser l’état de Bouddha pour le bien de tous les êtres. »

Sans explication, cette prière, que les bouddhistes tibétains appellent la prise de refuge dans les Trois Joyaux, peut paraître ésotérique ou simpliste. Pourtant, elle est l’un des fondements d’une tradition spirituelle deux fois millénaire ; ma journée n’aurait aucun goût si je ne la prononçais pas. Prendre refuge, c’est se rappeler le sens de notre venue sur la Terre. C’est se souvenir chaque jour que notre âme s’est incarnée et qu’elle a été animée pour cela par une intention pure et lumineuse. Prendre refuge, c’est méditer sur cette loi fondatrice qu’est la loi du karma : chaque cause provient d’un effet, chaque effet produit une cause. En prenant refuge, nous comprenons mieux cette loi de causalité et assumons pleinement la responsabilité de ce qui nous arrive.

Une fois responsables et acteurs de notre destinée, nous orientons nos actions, nos intentions, nos choix et nos paroles en conséquence, afin d’obtenir des fruits vertueux pour cette vie et les vies futures. Conscients de la loi du karma, nous développons notre vigilance pour que nos actions et nos intentions soient alignées à nos valeurs et aux règles spirituelles qui régissent l’Univers. C’est une façon directe d’assumer pleinement notre pouvoir sur la Terre. Dès lors que nous reconnaissons la loi du karma, nous ne nous dédouanons plus en faveur de la fatalité, du hasard ou de la coïncidence. Nous ne pouvons plus nous plaindre du manque de chance puisque tout est opportunité. Les événements émergent quand leur potentiel arrive à maturité.

Par un autre prisme, les chamans connaissent bien la loi du karma à partir du Nagual et du Tonal. Le Tonal correspond à ce qui est manifesté, le Nagual à ce qui ne l’est pas encore, mais dont les causes sont en gestation. C’est pour cette raison qu’on appelle le chaman le Nagual. Il parvient à identifier l’essence des événements et leurs causes et peut ainsi autant prédire un futur qui se prépare que comprendre le sens et l’origine d’une épreuve passée.

Incarner son pouvoir sur la Terre, c’est cesser de se considérer comme une victime, cesser de croire que les épreuves arrivent par hasard. C’est assumer pleinement les conséquences de ses actes et en comprendre l’origine. Cela exige un engagement constant. C’est le sens de la prise de refuge.

Il n’est pas indispensable d’être bouddhiste pour prendre refuge, on peut le faire de tant de façons différentes. Peu importe que l’on prenne refuge dans les Trois Joyaux, dans la Trinité comme le font les chrétiens, dans le Grand Esprit comme le font les Navajos et les Lakotas, ou dans la vie elle-même. Prendre refuge, c’est s’ouvrir à une dimension plus large, c’est reconnaître le potentiel lumineux de notre esprit. C’est incarner pleinement son pouvoir sur la Terre. Cette prise de refuge très courte a beaucoup de sens. Je souhaite vous en partager ma compréhension.

Lorsque l’on prend refuge dans les Trois Joyaux, on s’en réfère au Bouddha, au Dharma et à la Sangha. Celui qu’on appelle le Bouddha existe sur plusieurs plans. Il y a bien sûr le Bouddha historique, le Bouddha Sakyamuni, qui, sur cette Terre a existé dans la peau du prince Siddhârta Gautama, en Inde, il y a 2 500 ans. Ce prince vivait dans l’abondance et était préservé par son entourage de tous les tourments. Un jour, Siddhârta quitta son palais et découvrit les différentes formes que pouvaient prendre la souffrance, la vieillesse, la maladie, la mort. Réalisant la vérité de la souffrance qui était partout et touchait chacun, il prit la décision de chercher la paix et le bonheur non pas dans son palais, qu’il quitta sur-le-champ, mais par la méditation en stabilisant son propre esprit dans son temple intérieur. En trouvant la paix, il incarnait son pouvoir quel que soit le décor. Avant d’atteindre l’éveil, Sakyamuni fit l’expérience de l’ascèse, de l’isolement, d’une méditation profonde pour plonger dans sa vérité intérieure jusqu’à identifier et transmettre ce qu’il nomma les quatre Nobles Vérités.


Les quatre Nobles Vérités

La première de ces quatre Nobles Vérités est la vérité de la souffrance. Cette vérité met en lumière que quelles que soient les circonstances de sa naissance, chaque être vivant fait l’expérience de la souffrance et veut absolument l’éviter. Qu’il soit riche ou pauvre, célèbre ou inconnu, il arrive un jour où chacun est confronté à la souffrance du Samsara. Le Samsara est le cycle ininterrompu des naissances et des morts.

La deuxième vérité concerne les causes de la souffrance. Ce qui nous fait souffrir, ce ne sont pas les événements en eux-mêmes, mais notre attachement, notre illusion et nos émotions discursives comme la colère, l’avidité, l’ignorance.

La troisième vérité, que l’on appelle Nirodha, est la vérité de la cessation de la souffrance. Elle nous apprend que nous avons chacun le pouvoir de nous libérer.

Enfin, la quatrième noble vérité concerne la voie qui conduit à la cessation de la souffrance. Cette voie méditative emprunte ce qu’on appelle l’Octuple Sentier, qui passe par la compréhension juste, la pensée juste, la parole juste, l’action juste, les moyens d’existence justes, l’effort juste, l’attention juste et la concentration juste. Cet Octuple Sentier est comme un mode d’emploi ou un remède pour se libérer de la souffrance. Comme tout remède ou antidote, il ne fonctionne que si on l’administre correctement. Voilà l’essence de l’enseignement du Bouddha.

Prendre refuge dans le Bouddha, ce n’est pas attendre sans rien faire que cette figure historique vienne nous sauver. C’est reconnaître notre propre essence de bouddhéité. Notre âme est comme un diamant, nous avons chaque jour l’opportunité de la polir davantage. Le Bouddha vient nous inspirer afin que nous marchions sur cette voie et que nous reprenions notre pouvoir.

Le deuxième des Trois Joyaux du refuge est le Dharma. En sanskrit, dharma signifie soutenir l’ordre naturel. Ainsi, le Dharma concerne autant les lois spirituelles qui régissent le monde que notre vocation, ou notre mission de vie. On incarne son Dharma quand on trouve et assume sa place sur la Terre. Il y a un dharma de moine, de yogi, de guérisseur, mais aussi un dharma de parent, d’époux, de paysan. Être dans le Dharma signifie utiliser la voie de son incarnation pour s’améliorer en conscience et en amour.

Enfin, dernier des Trois Joyaux, la Sangha représente la communauté des pratiquants ; ce sont les lamas, ou les maîtres, sans qui l’enseignement ne pourrait être transmis, mais aussi nos amis spirituels qui œuvrent avec nous. Prendre refuge dans la Sangha, c’est comme reconnaître sa famille de cœur où chacun, y compris nous, œuvre pour s’améliorer et contribuer à rendre le monde meilleur.




Le pouvoir du refuge

En prenant refuge dans les Trois Joyaux, on revient à l’essentiel, on assume pleinement sa responsabilité par une intention juste, une parole juste et des actes justes. Juste signifie ici en lien avec l’équilibre du monde. En prenant refuge, on s’engage à faire en sorte que nos paroles, nos actions, nos réflexions ne fassent de mal à personne et permettent à chacun de s’élever.

Enfin, conscients que nous sommes tous reliés les uns aux autres, comme le sont les organes d’un même corps, nous réalisons que nous ne pourrons jamais être heureux tant que nos proches, mais aussi nos voisins, des femmes, des hommes et des enfants sur la Terre seront dans la souffrance. Nous nous engageons alors sincèrement à œuvrer dans cette incarnation mais aussi dans les suivantes à apporter notre concours à la lumière, tant qu’il reste de la souffrance dans l’humanité.

Cette prise de refuge peut sembler une responsabilité trop lourde pour nos épaules. On peut préférer s’en dédouaner et vivre de façon inconsciente et égoïste. Nous pouvons avoir envie de prendre soin de nous avant tout, de nous offrir ce qui nous fait plaisir quelles qu’en soient les conséquences. Mais dès lors que nous méditons sincèrement sur cette prise de refuge, la loi d’interdépendance nous apparaît. Nous réalisons que nous sommes tous interconnectés dans cet Univers, à travers un maillage sensible. Nous ne serons jamais heureux tant que la souffrance existera autour de nous. En prenant refuge, nous nous engageons à nous libérer de la souffrance et à accompagner chacun dans sa libération, comme le feraient des marins sur un même bateau qui gagnent à être solidaires s’ils veulent résister à la tempête.

Cette prise de refuge m’inspire chaque matin une intention. Par la suite, je continue à vaquer à mes occupations, j’écris des livres, je donne des conférences, m’occupe de recevoir des groupes dans mon moulin de Bourgogne. Je prends soin également du jardin, des animaux qui y vivent. Je pourrais tout autant faire mille autres activités : réparer des voitures, enseigner aux enfants, faire la cuisine, incarner ma vocation.

Nous reconnaissons notre vocation à partir de ce qui nous passionne et ce pour quoi nous sommes naturellement doués. Pour autant, ce n’est pas notre métier qui définit cette fameuse mission de vie qui nous tient tant à cœur. Notre métier est comme un véhicule qui nous permet d’aller d’une ville à une autre. Finalement, peu importe que l’on se rende à Montpellier en train, en voiture ou en avion. Bien sûr, certains véhicules sont plus confortables, plus rapides ou moins polluants que d’autres, mais l’essentiel est d’arriver là où l’on souhaite se rendre.

Le véhicule n’est pas la destination, comme notre métier ne définit pas notre mission de vie. On peut exercer comme jardinier, se sentir pleinement épanoui et dans son pouvoir en prenant soin des cinq cents mètres carrés de jardin qui nous sont confiés, comme on peut enseigner aux enfants, être médecin ou chargé de communication d’une collectivité et se sentir inutile, pas à sa place ou impuissant. Beaucoup cherchent à incarner leur pouvoir dans toutes les strates de la société. Je pense en écrivant ces lignes au décalage entre certains privilégiés qui détiennent des fortunes colossales et peuvent s’acheter à peu près tout ce que leur ego désire, mais n’ont aucun pouvoir sur leur paix intérieure. Ils se sentent jalousés, admirés, tant ils cherchent à prendre le pouvoir sur le monde. Je compare ces figures finalement si pauvres intérieurement avec certains yogis que j’ai rencontrés qui vivent dans le dépouillement le plus complet en Inde ou ailleurs, et ont acquis les vingt et un pouvoirs qui les maintiennent en paix et en énergie quelles que soient les circonstances.




Le pouvoir de l’intention

Notre mission de vie, ou notre vocation, ne se définit pas par notre métier, mais par notre intention. Il existe plusieurs degrés dans les motivations qui nous animent, des plus inconscientes aux plus nobles. Une femme peut faire la cuisine à contrecœur en se plaignant de sa corvée et en rêvant d’exercer un métier plus valorisant. Elle sera coupée de son pouvoir. Elle peut aussi considérer que cette activité la détend, et ressentir de la gratitude d’exercer un métier. Elle peut également être fière d’aider ses clients à se restaurer. En prenant soin de sa table, elle se sent utile. Elle est motivée à l’idée de prendre soin. Enfin, tout en cuisinant, elle peut aussi se réjouir d’être à sa place et d’incarner pleinement sa vocation. Dans ce sens, elle incarne sa mission de vie. Elle œuvre pour honorer son refuge et rendre hommage à sa lumière à travers son œuvre culinaire. Toute sa lumière se transmet à travers les plats qu’elle cuisine. Sentir notre pouvoir n’est pas lié à l’originalité de notre activité, mais à la qualité de notre motivation.

La plus universelle des intentions, celle qui nourrit le corps, le cœur et l’âme, est le fait de prendre soin. Dès lors que nous sommes en lien avec cette intention, nous nous sentons nourris, utiles. Je ne reconnais pas d’intention plus élevée que celle qui consiste à prendre soin. Lorsque nous sommes connectés à cette intention, nous réveillons l’énergie dormante de notre cœur spirituel au centre de notre poitrine. Cette conscience fait toute la différence. Quelle que soit notre activité, dès lors que nous réussissons à nous concentrer sur notre cœur spirituel, nous permettons à la lumière de rayonner à travers nos actes, quels qu’ils soient.

Sur les chemins de la transformation personnelle, il est plus facile de prendre soin de l’autre si nous avons déjà pris soin de nous. Nous serons libérés de l’enjeu et aiderons spontanément. C’est pourquoi la première étape de la transformation consiste à prendre soin de soi, à apprendre à poser ses limites, à formuler des demandes, mais aussi à se connecter à son intuition, à ses valeurs. Il est plus facile d’être généreux et d’aider son prochain quand on est soi-même dans l’abondance. Il est plus facile d’inciter les autres à se maintenir en bonne santé si nous le sommes déjà nous-mêmes. Il est plus facile d’encourager son ami à prendre soin de lui quand on sait prendre soin de soi. On peut facilement aider les couples en détresse si on a trouvé avec notre partenaire les piliers de l’épanouissement conjugal.

Prendre soin de soi est une première étape avant de prendre soin de l’autre. Avant d’offrir un concert au public, le musicien apprend à maîtriser son instrument. Puis, une fois cet instrument maîtrisé, il s’accorde avec d’autres et joue en groupe. La troisième étape consiste à offrir le spectacle au public. En passant du stade égocentrique, puis ethnocentrique jusqu’à l’échelle du monde, nous pouvons chacun, comme le fait le musicien, prendre soin de nous, pour mieux prendre soin de notre communauté, avant de prendre soin du monde.

Nous puiserons notre force dans la fierté d’illuminer le monde. La prise de refuge peut nous y aider. Quel que soit votre métier, votre fonction, gardez toujours à l’esprit votre intention, la motivation qui vous anime et vous permet de prendre soin du monde. Alors vous incarnerez le premier pouvoir, celui qui ouvre à tous les autres : le pouvoir de l’intention.


RENFORCEZ LE POUVOIR
DE VOTRE INTENTION


	Je vous invite à rédiger votre intention au moment où vous débutez la lecture de ce livre. Quel pouvoir souhaitez-vous développer ? dans quelles circonstances ?


	Rédigez votre intention à la première personne du singulier et au présent. Ces deux clés sont essentielles lorsque vous programmez votre inconscient. N’écrivez pas « j’aimerais développer plus d’abondance », mais « je développe plus d’abondance ».


	Rédigez toutes vos intentions sans vous préoccuper de la façon dont celles-ci pourront se réaliser. C’est la base de l’intention.














Chapitre 3
Le pouvoir du ressenti



Si le pouvoir ne signifie pas avoir l’opportunité de travailler avec les gens qu’on aime, cela signifie qu’on n’en possède aucun.

FRANK SINATRA





« Cogito, ergo sum. » Cette locution latine, qui signifie littéralement « Je pense, donc je suis », nous la devons à René Descartes dans son Discours de la méthode publié en 1637. Pour le philosophe, la pensée, comme la conscience, sont des productions du cerveau, privilèges de l’être humain. Si les hommes sont doués de réflexion, de langage, de volonté et de liberté, les animaux, eux, en seraient privés et livrés instinctivement à ne satisfaire que leurs seuls besoins de survie. Leurs mouvements ne seraient que pur automatisme. Pour Descartes, l’être humain est supérieur à l’animal par la force de sa matière grise, capable de conscience et d’analyse. Il a le potentiel de concevoir, de se concevoir, de s’améliorer et d’améliorer le monde. Ainsi est-il convenu, dans sa philosophie, que notre intelligence se mesure à notre capacité d’analyser, de mesurer, de comparer. Inspiré par cette vision, l’homme s’est coupé de la nature pour la dominer et la façonner selon ses besoins et ses désirs. Il s’est situé, de façon égocentrique, en haut de la pyramide du vivant. Là où il détient le pouvoir de vie et de mort sur les différents règnes, animal, végétal et minéral.

Dans les premières civilisations, le rapport des êtres humains avec l’environnement et le pouvoir était très différent. Ils faisaient partie de la nature et la nature ne prospérait que dans l’équilibre. Dans les tribus, les chefs asseyaient leur pouvoir par la force, ou l’agilité. Ils étaient capables de s’imposer au groupe, mais aussi de trouver les ressources, de guider la tribu, de faire preuve de sagesse pour pacifier un conflit et permettre au clan de vivre en équilibre dans un environnement souvent hostile. Les leaders des premières communautés avaient la connaissance du peuple animal, végétal, minéral. Ils disposaient d’une expertise spontanée et leur pouvoir n’était pas contesté tant que la tribu vivait dans l’harmonie.

Aujourd’hui, il en va très différemment. Les nouveaux leaders imposent leur autorité par leurs capacités intellectuelles. Sans violence physique ni aptitude manuelle particulière, ils établissent leur souveraineté par les idées, les stratégies ou l’argent. Toutes ces qualités naissent de l’intellect. C’est le monde des concepts, des croyances et des opinions qui gouverne nos sociétés modernes. Dans nos démocraties, les gens de pouvoir sont des intellectuels et des stratèges.

Pour former ces hommes et ces femmes de pouvoir, tout notre système éducatif s’appuie sur notre seule intelligence cérébrale. Depuis l’école maternelle jusqu’à Polytechnique ou l’ENA en passant par les universités et les grandes écoles de commerce, les majors de promotion et les premiers de la classe terminent leur cursus en haut du podium non parce qu’ils sont les plus forts ou les plus agiles, non parce qu’ils ont un grand cœur, qu’ils sont sensibles, généreux ou sages, mais parce qu’ils maîtrisent mieux que les autres leur pouvoir intellectuel pour s’imposer en haut de l’échelle hiérarchique. Ce sont à eux que l’on accordera les postes dans les ministères et les administrations. On ne reconnaît pas le talent de ces candidats à leur capacité à innover, ou à rompre avec les codes, mais à leur aptitude à apprendre par cœur, à résoudre des équations en respectant la norme d’une structure déjà établie et en se soumettant à la hiérarchie en place. Ce sont ces éléments studieux capables de se soumettre à l’autorité qui accéderont demain aux postes de pouvoir institutionnels.

C’est ce qui fait que, à quelques exceptions près, la majorité des leaders du monde de la politique, de la finance, de la médecine ou de l’industrie sont les bons élèves qui ont réussi ces études intellectuelles. Ce sont eux qui héritent du pouvoir politique, administratif ou financier qui régit le monde. Ils accèdent à ce pouvoir que leur donnent les institutions par l’argent, les élections, les nominations ou les concours.

Ces élus définissent et appliquent les règles pour vivre en société selon nos modèles établis. Ils sont directeurs, notables, héritiers ou ministres. On les appelle communément « les gens de pouvoir ». Par les décisions qu’ils prennent, ils ont la latitude pour modifier notre façon de vivre, nos habitudes et nos limites. Ils disposent d’une autorité sur la communauté. Le pouvoir d’autoriser, d’interdire, d’informer, de récompenser et de punir ; de limiter notre existence dans le temps et dans l’espace. Ces places de pouvoir bénéficient de nombreux avantages matériels et de prestige. Salaire, voiture de fonction, chauffeur : de nombreux privilèges motivent ces candidats à s’accrocher au pouvoir. Souvent, ils finissent par ne plus être libres du carcan dans lequel ils se sont enfermés.

Par leur connaissance des institutions et des processus, par leurs fonctions ou leurs relations, certains privilégient leur intérêt personnel au détriment de celui de la communauté. On parlera alors d’abus de pouvoir. S’ils sont reconnus coupables de tels abus, il arrive que leurs privilèges leur soient retirés. Régulièrement, les élus ou les chefs s’opposent pour conserver un ministère, un poste de direction, une préséance, et se livrent à ce qu’on appelle des luttes de pouvoir. Toute notre histoire est faite de royaumes, de conquêtes, de territoires, de trônes, de couronnes, d’avantages, de titres et d’honneurs. Pour conquérir le pouvoir, il aura fallu des guerres, des révolutions, des destitutions, des croisades et des génocides.


La vision chamanique du pouvoir

Pour les chamans, les yogis, les sâdhus et tous ces êtres qui ont acquis une grande dimension spirituelle, la vision du pouvoir est très différente. Le pouvoir ne nous est pas donné par une institution, un diplôme ou un titre ; il ne nous est pas même attribué par un tiers. C’est le fruit d’une démarche spirituelle personnelle, intime et exigeante, qui est indépendante des circonstances extérieures.

Le chaman est reconnu par les esprits et par son propre esprit dès lors qu’il reconnaît lui-même sa véritable nature. Ainsi, un chaman, ou un sâdhu, peut maîtriser de grands pouvoirs spirituels, avoir acquis des compétences, sans qu’aucune institution ou organisation n’ait la capacité de le reconnaître ou le destituer, car il est libre. Il s’est libéré de l’ego, de ses propres démons et des jeux de pouvoir internes. Il n’est pas coupé de sa nature primordiale, il est conscient d’être la nature. Il est libre de tout résultat et de tout enjeu. Il peut laisser à tout instant les avantages que lui confère sa fonction, car son temple est intérieur. Il vit au-delà de toute attente, de tout jeu de pouvoir ou de séduction. Il a dépassé ses intérêts personnels. Il vit parfois dans une sobriété matérielle, mais ne dépend d’aucune institution ou personne. Il n’a rien à prouver ni à se prouver. Il est libre, et c’est ce qui lui donne son autorité.

Les gens viennent le voir sur la base du volontariat. Il sert la nature et fait partie intégrante de celle-ci. Il n’attend aucune reconnaissance et ne nourrit aucune dépendance. Il bénéficie naturellement d’une puissance indétrônable. C’est parce que personne n’a la possibilité de l’affecter ou de lui nuire qu’il a le pouvoir.

Dans la vision spirituelle des chamans, la qualité d’un leader, et plus communément d’un être humain, ne se mesure pas à ses seules capacités intellectuelles, mais à sa posture et à la congruence de son comportement en lien avec les lois spirituelles naturelles. Le leader incarne suffisamment les qualités qu’il défend pour être crédible, reconnu et suivi. De plus, il s’est affranchi de la reconnaissance des institutions et n’attend pas qu’on le valide ou lui assure un quelconque privilège. Il sent et sait s’écarter dès qu’il perçoit qu’un être humain ou un esprit mal intentionné veut l’envahir ou le phagocyter. Il sait se protéger, se purifier et poser ses limites. Il fait ce qu’il sent juste pour lui et pour la communauté. Il est à sa place comme l’est la montagne, ou le torrent dans la forêt.

Pour les chamans, l’être humain est un être doté de trois intelligences, chacune alimentée par un véritable cerveau. C’est parce que ces trois intelligences réussissent à s’harmoniser que l’être humain devient, aux yeux des chamans, un leader.

Le premier de ces cerveaux est localisé entre notre bassin et notre nombril. C’est ce que les Japonais appellent le hara, qu’on traduit par dan tian en chinois, ou tan tien en français. C’est le centre du corps humain ; la source principale du souffle vital, de l’énergie vivante. Elle correspond à notre centre de gravité. Par la méditation, les arts martiaux, et par un travail sur les souffles et l’énergie vitale, on rééquilibre et harmonise le hara.

Cette première intelligence vitale est le moteur de tous les animaux. Le hara est le siège de l’intuition, de la connaissance innée et précède toute action juste et harmonieuse. C’est ainsi que, sans établir aucune règle, aucun plan, les animaux savent vivre ensemble. Les oies, les cigognes, les hirondelles, les grues cendrées, par exemple, sont capables de s’accorder et de communiquer entre elles spontanément pour organiser les migrations, choisir les itinéraires et éviter les obstacles, en prenant soin du plus grand nombre.




Le pouvoir de la ruche

Les abeilles savent s’organiser instinctivement dans la ruche pour que chacune tienne son rôle. Chaque individu de la colonie trouve naturellement sa place et remplira dans son existence les huit fonctions qui consistent à fabriquer les alvéoles, les nettoyer, protéger le couvain, défendre la ruche, partir en repérage, s’occuper de la reine, butiner, et sécuriser la colonie. Ici, pas de leader, personne n’a le pouvoir sur l’autre, pas même la reine, car chaque individu est conscient qu’il ne peut survivre aux duretés de l’hiver qu’en jouant de la solidarité et du respect.

Les abeilles sont apparues sur la Terre il y a cent millions d’années, elles ont survécu à plusieurs glaciations et d’innombrables épreuves de toutes sortes tout en continuant à se développer, elles ont toujours eu un rôle essentiel sur la Terre en pollinisant et favorisant la vie de toutes les autres espèces. Elles pourraient donc nous inspirer une autre notion du pouvoir.

Chez les éléphants, si les mâles sont souvent les plus puissants, ils n’en ont pas pour autant le pouvoir sur le clan. Chez les pachydermes, le pouvoir est matriarcal. Quand les mâles ne se conduisent pas correctement avec les enfants ou avec les femelles, quand ils abusent de leur autorité, ils sont chassés, et doivent alors trouver de la nourriture et se protéger des prédateurs tout seuls, ce qui les rend plus vulnérables.

Toutes les sociétés animales qui fonctionnent durablement en clan, en banc, en vol, savent organiser et répartir le pouvoir pour nommer, quand c’est nécessaire, un ou plusieurs leaders de compétence. Les hardes de chevaux choisissent instinctivement la jument qui saura protéger le clan, celle qui sait où trouver de l’ombre ou de l’eau. Le pouvoir de l’un des membres du groupe, dans ces circonstances, est moins remis en question ; il est respecté, car il sert la communauté. On suit le leader de compétence, car on réalise qu’on a besoin de lui. Lui n’a pas besoin de nous, et c’est là la véritable essence du pouvoir : l’autonomie. Celui qui est vraiment dans son pouvoir tient sa puissance du fait qu’il n’est attaché à rien.

Les chamans nous apprennent à entretenir ce pouvoir en développant l’énergie de notre hara, de notre intelligence instinctive et intuitive. Si aujourd’hui, par exemple, bien que nous soyons intellectuellement tout à fait alertés sur notre responsabilité dans le dérèglement climatique ou la destruction par la chimie de l’essentiel de la biodiversité et des écosystèmes vivants, cela demeure un concept. Si nous ne changeons rien à nos habitudes, c’est que nous sommes coupés de ce pouvoir du hara et que nous continuons à développer des stratégies intellectuelles qui ne servent que nos intérêts égotiques et sont désastreuses pour notre propre survie. Avec une telle mentalité, une ruche ne tiendrait pas un seul hiver. Le hara est la première de notre intelligence, l’intelligence de la stabilité. C’est la base de la pyramide de notre pouvoir. Être dans son hara, c’est être dans son pouvoir primordial.

La deuxième de ces intelligences est l’intelligence du cœur. Elle représente notre capacité à nous laisser émouvoir par notre environnement. C’est aussi le centre qui nous permet d’exprimer librement nos émotions. Si le cerveau prévient le cœur d’un obstacle ou d’une épreuve, les neurosciences nous ont appris que le cœur aussi prévient le cerveau et lui enseigne. Le cœur dispose d’une véritable intelligence dont le rayonnement électromagnétique dépasse de loin l’intelligence intellectuelle.

Lorsque votre enfant pleure ou renverse son yaourt, ce n’est pas l’intelligence intellectuelle qui réagit. C’est en écoutant votre cœur que vous choisirez de le gronder, ou de le rassurer. C’est avec votre cœur que vous sentirez s’il est préférable de froncer les sourcils, de hausser la voix ou au contraire de sourire et de le consoler. L’intelligence du cœur inspire l’essentiel de vos décisions quotidiennes, souvent inconsciemment. Tant que vous n’avez pas apprivoisé votre cœur, vos décisions, vos actions et vos paroles sont gouvernées par la peur et non par l’amour.

Maîtriser l’intelligence du cœur, méditer sur sa puissance infinie est la clé pour rayonner à partir de votre deuxième centre de pouvoir, le plus puissant. Être dans l’amour et dans la paix du cœur n’est pas une attitude naïve ou enfantine, c’est le secret pour incarner votre pouvoir.

Enfin, la troisième intelligence est l’intelligence intellectuelle. Si l’intelligence du cœur se nourrit de vos expériences, de votre humanité, de votre sensibilité, votre intelligence intellectuelle ne se nourrit que d’études, de conversations et d’échanges d’opinions.

Quelles que soient nos compétences intellectuelles, elles ne concernent que des théories. Un être humain évolué, conscient et mature se reconnaît par la façon dont il a apprivoisé son cœur et dépassé les théories. Tant qu’il vit dans la peur (peur de l’autre, peur d’être dépossédé, rejeté, peur de la différence, ou toute autre peur), il réagira comme un enfant. Il se justifiera, inventera des stratagèmes et des complots pour attirer l’attention sur lui, pour qu’on lui accorde la reconnaissance et la valorisation nécessaires à un pouvoir superficiel. Se sentant menacé, l’enfant cherche à prendre le pouvoir sur ses parents. Pour cela, il crie, il pleure et attire l’attention. Dès lors que nous sommes en paix et en amour, nous n’avons plus aucun besoin de reconnaissance. Nous sommes établis dans le véritable pouvoir. Ce pouvoir ne dépend plus des circonstances extérieures.




Apprivoiser son cœur

Les chamans et les enseignants spirituels nous enseignent comment apprivoiser notre cœur, le connaître, l’écouter, le pacifier en reprogrammant ses mémoires blessées, comment identifier ses besoins, savoir les nommer et en prendre soin. Un être humain, aussi intelligent intellectuellement et bardé de diplômes soit-il, ne pourra jamais être un leader de pouvoir tant que son cœur restera fermé. Tant qu’il sera coupé de sa première intelligence, l’intelligence vitale, il ne fera que donner l’illusion d’avoir du pouvoir, un petit pouvoir aussi superficiel que fragile. Pour incarner réellement notre pouvoir, nous avons besoin de maîtriser notre hara, de laisser notre cœur s’expandre et de discipliner notre esprit. Ce n’est que dans cette trinité que nous incarnerons le pouvoir du verbe juste, de la pensée juste et de l’action juste.

Un être équilibré qui peut faire l’expérience du pouvoir est capable de ressentir. Non pas de raisonner avec son mental, mais de laisser résonner dans son cœur ce qui est juste, autant pour lui que pour la communauté. Celui-là agit souverainement. Libre du regard de l’autre et de l’attente d’un résultat, il œuvre avec la nature de toute chose qui est amour et prospérité.

Notre intelligence intellectuelle s’exprime en disant « je crois » ou « je connais ». Notre intelligence du cœur en disant « j’aime » et « je sens », notre intelligence vitale, « je sais et j’agis ». Cette dernière intelligence se nourrit de l’expérience et de l’apprentissage du vivant.

On nourrit l’intelligence intellectuelle par l’étude, l’intelligence du cœur par la compassion et l’intelligence vitale par la méditation, le contact prolongé avec la nature, le silence, la solitude et la contemplation de pleine conscience.

Celui qui a fait cette expérience du ressenti, qui a développé sa pleine conscience et a appris à ouvrir son cœur, celui-là sait. Il est en lien avec la connaissance innée du monde. Il n’a pas besoin qu’un autre le reconnaisse, le sécurise ou l’aime. Il est établi dans son temple intérieur. Aussi a-t-il trouvé la paix. Il ne dépend plus des circonstances extérieures pour gagner une quelconque autorité. Il est lui-même dans la puissance indestructible de son propre pouvoir, le pouvoir du vivant et le pouvoir de l’amour.

Qu’ils soient yogis, chamans, hommes-médecines ou simplement humains, ces êtres de pouvoir, qu’on appelle les sages, ont gagné une telle paix intérieure que nul ne peut les déstabiliser ou prendre l’ascendant sur eux. Ils ne sont plus sensibles aux jeux de manipulation, car ils ont suffisamment identifié leurs propres démons. Ils ne courent plus après les preuves de reconnaissance, car ils reconnaissent eux-mêmes le divin en eux. Ayant atteint cette maturité de l’esprit et cette autonomie émotionnelle, physique et spirituelle, ils n’ont aucune appétence, ni aucun intérêt, à prendre le pouvoir sur quiconque. C’en est fini des stratégies. Ils ont acquis suffisamment d’autonomie et de discernement pour débusquer et écarter sans aucun effort quiconque chercherait à prendre le pouvoir sur eux. Ils sont libres de tout attachement au pouvoir. Il leur suffit de s’établir dans leur temple intérieur, quelles que soient les circonstances extérieures, pour demeurer durablement en paix. Cette forme de pouvoir demande tellement plus d’engagement, d’humilité et de maturité que bien peu sont ceux qui s’y engagent honnêtement.


DÉVELOPPEZ VOTRE POUVOIR DU RESSENTI


	Entraînez-vous à passer du temps seul. Ouvrez-vous au silence, à l’écoute, à la contemplation.


	
Passez dès que possible du temps dans la nature, en contact avec les arbres, les forêts, les rivières. Vous pouvez, comme le font les chamans, vous bander les yeux et être attentif à vos sensations. Sensations de chaud, de froid, de picotement.

Observez comment réagit votre plexus solaire quand il est en lien avec un arbre, un animal. Se détend-il, ou se crispe-t-il ? Observez comment réagissent votre peau, vos pupilles, votre corps.
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